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— J’ai besoin d’une réponse assez rapidement, dit Maria Santiago, s’efforçant de parler calmement.
En réalité, elle avait envie de hurler ; elle n’en pouvait plus, de cette situation.
Il n’y avait que lorsqu’elle dînait avec son père qu’elle se sentait en sécurité, en confiance, et ces moments de tranquillité l’aidaient à s’ancrer dans une réalité dont elle pouvait se souvenir.
Elle poussa un profond soupir, puis choisit un petit pain dans la corbeille avant de la passer sur sa droite, sans prêter attention à l’agréable chaleur émanant de Daniel Del Rio. Elle se garda bien aussi de croiser son regard qui la mettait invariablement mal à l’aise. Pourquoi avait-il toujours l’air de la questionner ?
Les ombres s’allongeaient sur la plage, il y avait dans l’air cette nonchalance de fin de journée propice à l’apaisement, et pourtant, même si cette heure était synonyme de calme, même si cette vue qu’elle aimait tant depuis la terrasse de Reefside aurait dû l’apaiser, un étau lui enserrait la poitrine. Jusqu’à présent, elle se contentait de rester dans son atelier ou de faire de longues marches sur la plage au lever ou au coucher du soleil, mais depuis peu, ce n’était plus le cas. Sa sœur jumelle adorée qu’elle pleurait encore s’était mise à hanter ses rêves.
En fait de rêves, c’étaient plutôt des cauchemars. Avant qu’ils ne viennent la tourmenter même pendant ses heures éveillées, elle n’avait conservé de Carmen que de merveilleux souvenirs. Alors pourquoi ces horribles images surgissaient-elles un an après sa mort ? Pourquoi maintenant ?
Elle avait longuement réfléchi, pesant le pour et le contre, s’était posé de nombreuses questions, et, si les réponses ne l’enchantaient guère, elle n’avait plus le choix.
Elle se redressa un peu plus sur sa chaise en bambou garnie d’épais coussins et reprit la parole, bien déterminée à obtenir l’accord de son père avant de s’énerver :
— Mon médecin est très clair : l’un des moyens assurés de guérir l’amnésie rétrograde est de retourner sur le lieu où elle a été déclenchée. Je voudrais ramener l’Honora aux Abacos.
Elle jeta un regard en coin vers Del Rio. Parfait ! Il avait l’air complètement affolé.
— Néanmoins, Poppa, enchaîna-t-elle, je voulais être certaine que tu faisais encore confiance à ton skipper puisque l’Honora ne sort plus et se couvre de bernacles dans le dock.
La main de Del Rio resta en suspens. Il ouvrit la bouche comme s’il était sur le point de parler puis, fronçant les sourcils, se ravisa.
Maria ne put s’empêcher de surprendre le regard perçant que son père glissa vers lui.
Poppa lui avait affirmé que Daniel Murphy Del Rio était un skipper aussi talentueux que courageux. Pourtant, depuis qu’elle avait pris conscience qu’il vivait sur le domaine familial, il n’avait pas sorti l’Honora une seule fois. Lorsqu’elle en avait demandé la raison à son père, il s’en était tiré par une pirouette. Quant à Del Rio, il se contentait de lui répondre que son père n’avait envie d’aller nulle part. Mais ces réponses ne la satisfaisaient pas, bien au contraire.
De toute évidence, le sujet était sensible. Tout au moins pour Del Rio. Le regard fixe, il s’acharnait sur son morceau de pain qu’il enfournait par petites bouchées sans se donner la peine d’y ajouter du beurre alors qu’il venait d’en mettre dans son assiette.
Bien ! Il allait devoir justifier sa présence ici — et son salaire ! Poppa avait la sale manie de traiter ses employés comme s’ils faisaient partie de la famille. Passe encore avec un bon serviteur comme Eduardo, le majordome, qui travaillait chez eux depuis des années, mais Del Rio était bien trop nouveau à Reefside pour bénéficier de tels honneurs.
En tout état de cause, il était trop nouveau pour elle. Poppa lui avait dit qu’il était le fils de son associé et qu’il le considérait désormais comme son propre fils. Mais elle, elle le traitait comme un employé. Pourquoi aurait-elle fait autrement ? Elle ne se souvenait pas de lui et n’aimait pas sa façon de s’incruster à Reefside et de suivre Poppa comme son ombre.
Surtout, elle n’aimait pas l’attraction physique qu’il exerçait sur elle… Il y avait quelque chose en lui qui l’intimidait. Lorsqu’elle l’avait mentionné à son père, il avait eu l’air de trouver cela plutôt amusant. Alors elle n’avait pas insisté. Elle était bien obligée de faire confiance à son père puisque, depuis sa perte de mémoire, elle n’avait plus aucun point de repère. Quoi qu’il en soit, rien ne l’empêchait de ranger le trop séduisant skipper à sa place, en l’occurrence sur l’Honora.
Del Rio ne faisait pas partie des premiers souvenirs revenus après son accident. Elle s’était rappelé Poppa. Momma. Carmen. Eduardo, qui gérait tout dans la maison. Mais rien sur Del Rio. C’était à n’y rien comprendre. Pourquoi Poppa se montrait-il si généreux avec lui, jusqu’à l’inclure dans des conversations intimes qui n’auraient dû concerner que la famille proche ?
Désormais, sa famille était réduite à son père et à elle, et en ce qui la concernait, Del Rio n’en faisait pas partie. C’était un fait. Il était d’autant plus important de l’ignorer qu’il était très séduisant : un corps d’athlète, des cheveux bruns ondulés, un physique d’Irlandais charmeur auquel il ne fallait pas se fier, sans oublier son sourire désarmant. Il lui arrivait parfois malgré elle de se laisser prendre à son charme, ce qu’elle regrettait aussitôt, hélas sans trop savoir pourquoi. Surtout qu’il n’avait fait preuve que de gentillesse à son égard.
Poppa se cala de son mieux dans son fauteuil roulant, son regard allant d’elle à Del Rio.
— Querida, je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Il ne te suffit plus de ressembler à une princesse lointaine dans ta belle robe, tu veux en devenir une ? Et moi je ne veux pas que tu t’égares, loin de ton vieux père.
— Ne t’inquiète pas, Poppa. J’ai beau avoir perdu la mémoire, je sais encore me conduire en public.
Ce qu’elle se gardait bien d’avouer, c’était qu’elle avait peur d’affronter une nouvelle nuit peuplée de cauchemars. Peur d’entrer dans la chambre de Carmen de crainte que sa jumelle ne lui apparaisse comme elle le faisait dans son sommeil : en colère, se jetant sur elle toutes griffes dehors avant de l’entraîner vers un abîme noir et puant dans une chute sans fin, jusqu’à ce qu’elle soit réveillée par ses propres cris de terreur, haletante, en sueur…
Elle ne comprenait pas, mais elle était sûre d’une chose : tout cela devait cesser. Elle n’en pouvait plus de rester ainsi sans réponses.
Elle inspira à fond. Cette angoisse, elle devait à tout prix l’évacuer. Il lui fallait découvrir pourquoi Carmen la hantait ainsi.
— Et puis, je ne vais pas m’égarer, Poppa. J’ai un but bien précis : retourner sur la scène de l’accident. J’espère que ce voyage m’aidera à tout remettre en place dans ma tête.
Les épais sourcils noirs de son père se froncèrent. Il appuya fermement ses deux mains sur la table.
— Seulement je ne peux pas t’accompagner, querida.
— C’est pour cela que je dois partir maintenant. Je veux être guérie au plus vite afin de pouvoir m’occuper de toi.
— Je te suggère d’y aller en avion, intervint Del Rio de sa belle voix apaisante. Emmène ton médecin. Vous y serez en quarante-cinq minutes, et une fois là-bas, vous pourrez louer un bateau.
Elle pivota vivement vers lui.
— Quoi ? riposta-t-elle, tu ne veux pas travailler, Del Rio ?
Il laissa échapper un rire amer.
— Non, plus maintenant, Princesse.
— Hijos, arrêtez ! lança Elias Santiago.
Elle sentit assez d’inquiétude dans la voix de son père pour détacher son regard des yeux bleus provocateurs de Del Rio.
— Nous ne sommes pas tes enfants, Poppa ! s’insurgea-t-elle.
— Je pense qu’Elias veut dire que nous nous conduisons comme des enfants, précisa Del Rio.
Comme Eduardo apportait le plat principal, Maria attendit que tous fussent servis avant de relancer le sujet.
— Je t’en prie, Poppa. Je dois absolument faire ce voyage en bateau, c’est vital pour moi.
— Et pourquoi donc ? Jusqu’à maintenant tu passais ta vie enfermée dans ton atelier sans mettre le nez dehors.
Elle cilla. Il avait visé juste. Depuis son réveil à l’hôpital, ses pensées la terrifiaient. Elle était assaillie de questions sans réponses, ne reconnaissait pas les gens qui auraient dû lui être familiers. Alors, ne sachant plus comment gérer cette situation, elle avait préféré se terrer dans une solitude rassurante. Là au moins, elle ne risquait pas de faire de gaffes ni d’apparaître comme la godiche affolée qu’elle avait l’impression d’être.
En outre, lorsqu’elle avait appris que Momma et Carmen avaient péri dans l’accident qui lui avait volé sa mémoire, elle avait sombré dans un gouffre insondable dont elle craignait bien de ne jamais pouvoir sortir. Lâchement, elle s’était concentrée sur elle-même sans se préoccuper de Poppa, le laissant pleurer seul ses morts.
Bien vite, elle s’était rendu compte que sa meilleure échappatoire résidait dans sa peinture qui se vendait comme des petits pains — c’est à peine si elle arrivait à fournir ! Cependant, cette situation ne lui convenait plus désormais. Elle était dépassée par les événements. Reefside, un domaine privé situé au cœur de la grande ville de Fort Lauderdale sur la côte de Floride, était devenu trop calme. Dans cette oasis de bord de mer, ses cauchemars resurgissaient, de plus en plus effrayants. Le moment était venu de se prendre en main, de trouver le chemin de la guérison, surtout que son père s’affaiblissait de jour en jour à cause de son diabète. Le temps lui était compté, il avait besoin d’elle. Même si cette tâche lui paraissait insurmontable, elle n’avait guère le choix.
Un signe du destin, qui sait ? Quoi qu’il en soit, elle avait décidé que Del Rio serait celui qui l’emmènerait aux Abacos dans les Bahamas sur le voilier de son père. Retourner sur les lieux de l’accident pourrait ébranler sa mémoire jusqu’à ranimer ses souvenirs, avait affirmé son médecin. Toutefois, il y avait chez Del Rio quelque chose de profondément troublant, sans doute ce lien inexpliqué qui le reliait à Poppa. Dès qu’elle se trouvait en sa présence, elle se sentait environnée d’une obscurité totale, jusqu’à perdre tout contrôle de ses pensées. Pour quelle raison ? Elle devait à tout prix trouver aussi la réponse à cette question.
Sans compter que Del Rio était, d’après Poppa, le meilleur skipper qu’il ait croisé — et venant d’Elias Santiago, ce genre de compliment n’était pas à prendre à la légère. Et puis c’était la meilleure solution : en voyageant sur l’Honora, elle atteindrait les Abacos assez vite tout en prenant le temps de s’ajuster à la possibilité de retrouver la mémoire, de laisser remonter à la surface les détails enfouis profondément parce que trop douloureux. Ce serait une épreuve, elle en avait bien conscience. Elle voulait des réponses tout en doutant de ses capacités à les appréhender, surtout si elles survenaient trop brusquement. L’Honora lui offrait le meilleur compromis. Le moment était venu de prendre de nouveau la vie à bras-le-corps, de cesser de se contenter de survivre.
Elle releva le menton d’un air de défi.
— Je suis sortie de mon atelier, non ? lança-t-elle. J’ai perdu trop de temps, je suis prête à affronter mes démons. S’il te plaît, laisse-moi prendre l’Honora. Et pourtant, Dieu sait combien l’idée de remettre les pieds sur un bateau me terrorise…
Son père fronça les sourcils.
— Dans ce cas, tu ne dois pas y aller.
— Non, Poppa, tu te trompes.
Elle s’interrompit, luttant de toutes ses forces pour retenir ses larmes, avant de reprendre d’une voix tremblante :
— Ne pas savoir, c’est pire que tout. Je ne peux pas continuer comme ça. Rien ne m’arrêtera.
En disant cela, elle jeta un regard inquiet à son père. Elias Santiago était un vrai ours qu’il valait mieux ne pas contredire — peu de personnes s’y risquaient, d’ailleurs. Malgré la maladie qui avait détruit les articulations de ses chevilles, il conservait un physique imposant. Une masse de cheveux blancs adoucissait son visage noble au teint basané de type latino-américain. Il portait son habituel costume de lin clair et des chaussettes en coton malgré la température encore élevée des soirées tropicales, pour réchauffer ses pieds gonflés. Bien qu’il soit confiné dans son fauteuil roulant, certains jours étaient meilleurs que d’autres, même si Maria avait remarqué qu’il semblait souffrir de plus en plus souvent. S’il lui fallait à tout prix se libérer de ces cauchemars récurrents, elle voulait surtout retrouver la mémoire de manière à être prête à venir en aide à son père lorsqu’il aurait besoin d’elle. Il pouvait bien se mettre en colère, elle ne changerait pas d’avis pour autant.
Comme un silence pesant avait suivi ses propos, Del Rio se leva. Il se pencha légèrement vers elle, son odeur masculine musquée la faisant tressaillir, avant de se tourner vers Elias.
— Je ne tiens pas à écouter cette discussion, dit-il. D’ailleurs, je n’ai plus faim. Si vous voulez bien m’excuser.
Maria garda les yeux fixés devant elle, refusant de le regarder sortir. Sans doute espérait-il qu’en agissant ainsi il encouragerait Elias à refuser sa demande. Elle savait qu’il n’en serait rien, bien au contraire. Sans lui, elle parviendrait plus facilement à convaincre son père.
Passant outre les consignes du médecin, ce dernier se resservit un peu de vin.
Elle lui tendit son propre verre. Tandis qu’il le remplissait, elle posa sur lui un regard complice.
— Maintenant que nous sommes seuls, je peux te parler plus librement, Poppa. Voilà pourquoi je dois partir le plus tôt possible…
*  *  *
Debout dans la lumière tropicale du matin, Daniel Del Rio fixait Elias, hébété. Son monde s’écroulait autour de lui avec autant de force que les vagues s’écrasant sur la plage qui s’étendait derrière la villa. Cet homme avait été comme un second père pour lui dans son enfance, et, depuis la disparition de ses parents, seize ans plus tôt, il était son seul père.
— Comment peux-tu me demander de faire ça, Elias ? Surtout quand tu sais que j’ai décidé de ne pas rester ?
Elias lui avait demandé, non, lui avait ordonné d’emmener Maria jusqu’aux Bahamas, ce qui pour lui n’était rien de moins qu’un suicide émotionnel. Toute une année, il avait attendu patiemment que la jeune femme recouvre la mémoire, par amour pour elle. Il avait mis sa carrière de côté dans le vain espoir de retrouver ce qu’il avait perdu. Et aujourd’hui, alors qu’il avait fini par accepter de tirer un trait sur le passé, qu’il s’était fait à l’idée que tout était fini et bien fini, Elias lui demandait ça ?
Impossible. Jamais il n’accepterait. C’était trop lui demander.
Elias, il le voyait bien, avait pris sa décision et n’en changerait pas — l’expression de son visage reflétait sa détermination. Ce lion de l’industrie avait beau être confiné dans un fauteuil roulant, il continuait de faire preuve d’une volonté sans faille. Ce n’était pas en cédant aux pressions qu’Elias Santiago avait bâti son empire.
— Je suis au courant de tes plans pour l’Australie, Daniel. Tout ce que je te demande, c’est trois semaines supplémentaires.
— Non. Et je t’aurais répondu la même chose hier soir. Tu sais combien cette année a été un enfer pour moi.
C’est pour cela qu’il devait tourner la page. Il devait s’en aller loin d’ici. Mettre ainsi sa vie en suspens l’avait vidé de toute son énergie. Conscient que le balcon de l’atelier de Maria donnait sur le patio, il baissa la voix pour poursuivre :
— J’ai déjà attendu trop longtemps, Elias. Maria ne se souvient plus. A quoi bon rester ? Cela n’a aucun sens.
Assis à sa table sous le parasol comme chaque matin, rasé de frais, vêtu de son costume de lin, un pot de café fumant à côté de lui, Elias semblait diriger une réunion de comité. La seule différence étant que Mme Mills, son infirmière en uniforme amidonné et gros souliers confortables, était installée à quelques pas de lui, sous l’ombre d’un autre parasol, plongée dans la lecture d’un roman de Heather Graham.
Elias posa sur lui un regard appuyé.
— Je crois que tu as peur, dit-il.
Il n’avait pas entièrement tort, songea Daniel, bien que cela ne l’enchante guère. S’il n’avait pas sorti l’Honora du port pendant tous ces mois, il y avait une raison. Malgré sa réputation de grand skipper pour avoir navigué des milles et des milles sur l’océan, il avait perdu toute confiance en lui. L’accident l’avait lui aussi anéanti ; en un éclair, il avait perdu l’amour de la mer et l’amour de sa vie.
S’il n’avait aucun contrôle sur la femme qu’il aimait, il pouvait encore chercher à reconquérir son autre amour, celui du grand large. En participant aux compétitions de voile en Australie, il faisait d’une pierre deux coups : retrouver le pied marin et partir aussi loin que possible de Reefside et de Maria.
Maria… Elle méritait la chance de retrouver la mémoire, c’était évident. Mais s’il l’emmenait vers les îles jusqu’à l’endroit où l’accident s’était produit et que ses souvenirs revenaient, ce serait la fin définitive de l’amour le plus passionné qu’il ait jamais connu. Et il n’était pas prêt à vivre cela.
Exaspéré, il se passa une main dans les cheveux. C’était de la pure folie !
— Ne compte pas sur moi pour la faire souffrir, Elias. Si elle tient tant à y aller, engage quelqu’un d’autre.
Les lèvres du vieil homme s’étirèrent en un sourire entendu.
— Ah, l’amour…
— Ne te moque pas de moi.
— Tu iras, Daniel. Demain. Tu n’as pas besoin de parler à Maria de ce qui s’est passé. D’ailleurs, j’aimerais autant que tu ne lui dises rien. Laisse-la découvrir elle-même. Tu vas respecter le souhait d’un vieillard malade.
— Comment peux-tu me demander ça ?
Elias balaya l’air d’une main noueuse et basanée.
— Je te connais, hijo. Ne laisse pas les morts tuer l’amour. Accepte cette dernière chance et fais ce que Maria demande.
— C’est elle qui a voulu que ce soit moi qui l’emmène ?
La réponse tomba du balcon qui les surplombait.
— Bien sûr ! Il serait temps que tu justifies le salaire que mon père te verse, Del Rio !
L’insulte lui fit courber l’échine. Choisissant de ne pas répondre, il se contenta de fixer Elias d’un regard qui disait clairement : « Tu entends sa colère contre moi ? Tu vois bien que cela ne marchera pas ! »
Depuis l’accident, Maria ne cessait de le critiquer. Pire ! Elle ne cessait de faire des commentaires ambigus, pleins de sous-entendus. Pour tout dire, désagréables. Il n’avait jamais pu s’y faire. Au début, Elias et les médecins voulaient lui accorder le temps de surmonter le traumatisme, et avaient insisté pour qu’il ne lui parle pas de leur relation. Cela avait été une véritable torture. Chaque fois, lorsqu’elle lui donnait une nouvelle preuve qu’elle ne se souvenait toujours pas de lui, pas d’eux, pas de leur histoire, son cœur se déchirait un peu plus.
Au cours de l’année, il avait fini par perdre tout espoir de reconquérir l’amour de Maria, tandis que Maria, de son côté, supportait de moins en moins la relation qu’il entretenait avec Elias.
A peine quelques semaines auparavant, il avait enfin pu être honnête avec lui-même : le désir de la reconquérir s’était éteint en lui. Maria l’avait érodé peu à peu jusqu’à finir par le tuer à force de se comporter envers lui de cette manière ambiguë. Elle avait été très claire sur un point : elle considérait que son père ne devrait pas faire preuve d’autant de générosité envers ses employés. Il était assez ironique cependant qu’Elias semble dépendre justement d’un de ces employés pour accomplir le dernier geste susceptible de rendre la mémoire à sa fille chérie. Mais il n’avait pas envie de rire ; il avait le sentiment d’être devenu un pion dans un jeu d’échecs qu’il était certain de perdre.
Elias se mit à rire.
— Elle a beau arriver un peu tard dans la conversation, je dois reconnaître qu’elle n’a pas entièrement tort, fit-il remarquer.
Daniel leva les yeux vers le balcon. Maria les contemplait, vêtue de sa robe d’été jaune constellée de taches de peinture qu’elle portait lorsqu’elle travaillait. Ses longs cheveux noirs étaient retenus sur sa nuque, ses beaux yeux noirs langoureux l’observant comme s’il était n’importe qui. Pas de doute, il laissait cette femme exotique et excitante tout à fait indifférente. Il n’en pouvait plus. Rester un jour de plus, bon sang, une seule minute, être si près d’elle et si loin à la fois était devenu insoutenable !
— Vous avez perdu la tête tous les deux ! lança-t-il.
— Capitaine…
Il suffit à Maria de ce seul mot pour capter son attention. Elle se pencha vers eux, inconsciente de l’effet que son décolleté produisait sur lui.
— Je vais devenir folle si je ne retrouve pas la mémoire.
Il ne trouva rien à répondre à cela. L’intensité de son regard reflétait son tourment. « Les ténèbres », c’était ainsi qu’elle décrivait ce dont elle souffrait. Lui, il savait bien que ce terme englobait plus encore que la seule amnésie, et que cela comprenait aussi la perte de sa sœur jumelle chérie, de sa mère, d’une vie potentielle avec lui qu’elle avait totalement oubliée.
Il aurait tant voulu la prendre dans ses bras, lui promettre de l’emmener où elle voulait pour la délivrer de cette douleur ! Il lui devait au moins cela car n’était-il pas responsable de son état ? Mais lorsque la vérité surgirait enfin, elle ne voudrait plus jamais le revoir. Alors pourquoi honorerait-il sa requête ?
Cette mission était suicidaire, certes, mais elle pouvait toutefois mettre un terme à ce fiasco dans lequel il vivait depuis un an. Il ne pouvait plus supporter de ressasser le souvenir des caresses de Maria, du goût de sa peau, de son amour, un jour de plus, tout en prétendant ne l’avoir jamais connue.
C’était sans doute l’erreur qu’il avait faite dès le début. Il aurait dû tout lui dire en dépit de son amnésie. Le temps aurait peut-être fait un miracle.
— Alors comme ça, tu crois vraiment qu’en suivant la suggestion de ton médecin, tu vas retrouver tes souvenirs ? demanda-t-il non sans une pointe de sarcasme.
Elle tira de ses cheveux noirs comme l’ébène un long pinceau de bois, libérant une masse de mèches soyeuses qui retombèrent dans son dos. Aussitôt il n’eut qu’un désir : y glisser les doigts. Puis elle pointa vers lui l’extrémité de cette épingle à cheveux de fortune.
— Pour tout t’avouer, Capitaine, je me fiche pas mal de ce que tu penses. Je veux partir demain. J’ai déjà commencé à préparer mes affaires.
Il haussa les épaules.
— Tu ne sais peut-être pas que j’ai cessé de travailler pour ton père, dit-il. Il va te falloir trouver un autre skipper.
— Daniel…
La voix d’Elias le fit tressaillir. Il ferma les yeux afin de savourer quelques secondes encore la force de sa déclaration, car il savait pertinemment avoir perdu la partie dès qu’il avait entendu le désespoir caché derrière les paroles pourtant pleines d’arrogance de Maria.
Bon sang ! Ils avaient partagé un amour comme peu en connaissent, tous les deux ! Ne devrait-il pas chercher une dernière fois à la reconquérir ?
— Daniel, hijo mío.
La voix d’Elias n’était plus qu’un murmure.
— Dans cet épouvantable accident, j’ai perdu ma femme et ma fille. Fais-moi plaisir, accepte ce voyage.
— Tu veux dire pour me punir de ne pas avoir pu empêcher le voilier de course de nous percuter ? répliqua Daniel.
Elias jeta un regard inquiet vers le balcon, ne voulant surtout pas que Maria entende leur conversation.
— Allons ! Je n’ai jamais voulu dire cela.
— Alors pourquoi tiens-tu tant à ce que je l’emmène ?
Le regard du vieil homme se radoucit. Il appuya la main paume à plat sur la table.
— Tu crois que je ne sais pas combien tu souffres, toi aussi ?
— C’est du passé, marmonna Daniel.
— Balivernes ! Tu revis sans cesse chaque instant de cet accident. Je le vois sur ton visage quand tu crois que personne ne te regarde.
Daniel retint un juron. Elias venait de lui retourner le couteau dans la plaie. Bien sûr qu’il y pensait, à cet accident, comment aurait-il pu l’oublier ? Et de voir Maria, de savoir qu’elle souffrait, était pour lui une torture de chaque jour. S’il avait décidé de partir en Australie, c’était parce qu’il ne voulait plus, non, ne pouvait plus souffrir ce tourment une seconde de plus.
— Alors, laisse le passé tranquille, Elias. Je reviendrai dans six mois prendre de vos nouvelles à tous les deux, articula-t-il d’une voix sourde.
Elias frappa la table de la paume de la main.
— La famille, c’est sacré ! lança-t-il. Tu ne peux pas te défiler.
Daniel sut même sans lever les yeux que Maria était descendue pour les rejoindre dans le patio. Il entendit le bruit ouaté de ses pieds nus, perçut la chaleur de son corps. Croisant les bras, il observa les yeux d’Elias s’animer à son approche. Il n’avait pas besoin de la voir pour savoir qu’elle s’avançait vers eux, telle une sirène glissant sur la crête des vagues.
— Ah, querida, tu viens te joindre à nous pour le petit déjeuner ?
Elle passa près de Daniel pour déposer un baiser sur la joue de son père.
— Comment veux-tu que je travaille ? répliqua-t-elle. Vous faites un tel bruit à vous disputer ! Je veux prendre part à cette conversation.
Daniel, lui, aurait tout donné pour qu’elle n’y participe pas ! Un parfum d’agrumes émanait de sa peau, titillant tous ses sens… Sa robe d’été était constellée de taches de peinture à l’huile provenant de toiles terminées depuis longtemps et déjà vendues. La fine bretelle de sa robe menaçait de tomber de son épaule brune, et il brûlait d’envie de l’aider à descendre plus bas en effleurant du doigt sa peau soyeuse…
Elle posa sur lui ses yeux noirs, le dévisageant de ce regard curieux et lointain qui lui déchirait chaque fois le cœur. La perdre serait pour lui comme une condamnation à mort. Ce que Maria et son obstiné de père lui demandaient de faire allait détruire ce qu’il avait cherché désespérément à préserver depuis un an.
Il avait beau essayer de prendre sa vie en main et d’avancer, Elias et Maria Santiago étaient sa famille. Reefside, le seul foyer qu’il connaissait désormais, et ses habitants représentaient l’unique raison qui l’empêchait de prendre la mer et de disparaître.
Avant la catastrophe, Maria et lui avaient rêvé leur avenir ensemble. Elle peindrait des toiles de renommée internationale tandis qu’il participerait à des courses de voiliers de plus en plus difficiles jusqu’à gagner un jour la Coupe du monde. Lorsqu’il lui avait demandé de l’épouser, elle avait dit oui et, comme pour s’assurer qu’il avait bien compris, elle lui avait offert son corps. Ce souvenir le rendait fou.
Ils avaient décidé de s’installer à Reefside. Elias partageait leurs rêves et leur avait accordé sa bénédiction. Jusqu’à cette belle journée ensoleillée où leur monde s’était effondré comme un château de cartes.
Depuis l’accident, Daniel avait été incapable de remonter sur un voilier. Quant à Maria, sa carrière avait redémarré sur les chapeaux de roues sans qu’elle ait le moindre soupçon de ce qu’il endurait.
Il avait suivi à la lettre les recommandations d’Elias et des médecins supposées aider Maria à retrouver la mémoire. Ils lui avaient demandé d’y aller doucement, surtout de ne pas risquer de la contrarier en essayant de lui rappeler qu’ils s’étaient aimés, qu’ils avaient décidé de se marier. Si elle ne parvenait pas d’elle-même à faire remonter ses souvenirs à la surface, elle risquerait de sombrer dans une dépression et de se renfermer encore plus sur elle. Cela ne les avait menés à rien. Un an déjà, et Maria ne se souvenait pas de lui. Pas du tout. Pire, elle le détestait !
Cette nouvelle lubie d’Elias le terrifiait. Ramener Maria aux Abacos était une folie ! Si jamais ses souvenirs lui revenaient là-bas, à Little Harbour, loin de la sécurité de son foyer, que se passerait-il ?
S’il s’engageait dans cette mission, ce serait par pure gentillesse. Il n’y avait plus rien entre Maria et lui, il avait fini par l’accepter. Bien sûr, l’idée de passer du temps seul avec elle n’était pas pour lui déplaire. Et puis la sortir de sa routine était une bonne idée, mais pas en allant aux Abacos !
Maria lui jeta un regard hautain.
— Alors ? lança-t-elle. C’était à quel sujet, cette dispute ? Parce que vous vous disputiez, non ? Poppa te traite comme un membre de la famille et c’est comme ça que tu le remercies ?
Elle posa une main sur l’épaule de son père.
— Je te l’avais bien dit, Poppa, il se paie ta tête.
Comment avait-il pu gâcher une année entière à essayer de la reconquérir ? se demanda Daniel, piqué au vif. C’était bien lui le dindon de la farce dans l’affaire ! Pas question de laisser passer cet affront sans réagir.
— Tu n’imagines pas à quel point tu te trompes, Princesse.
Les yeux noirs de Maria le dévisagèrent avec intensité.
— Je ne peux me baser que sur ce que j’ai entendu, riposta-t-elle. Et ne m’appelle pas « Princesse ».
Il faillit exploser mais se retint, par respect pour Elias. Désignant du doigt le bateau en cale sèche au bord du canal intercostal, il lui posa une question dont la réponse importait peu, juste histoire de reprendre un peu le contrôle de la situation.
— Très bien, alors dis-moi… Maria, aimes-tu seulement faire de la voile ?
A peine avait-il prononcé ces mots qu’il les regretta. Sans s’y attendre, il avait visé juste. Le regard de Maria se voila de désarroi. Elle reprit cependant vite le dessus, lui renvoyant la balle presque aussitôt.
— Il n’y a qu’une seule façon de le découvrir, Capitaine. Poppa affirme que tu es le meilleur d’entre les meilleurs, alors comment se fait-il que tu n’aies pas pris la mer une seule fois depuis des mois ? Oseras-tu sortir l’Honora pour avoir ta réponse ?
Il ne lui répondit pas et se contenta de lui sourire. Comment refuser la chance de le découvrir ? La chance de lui faire la cour. De la séduire. De la reconquérir.
L’Honora était-il cependant le meilleur choix ? C’était là où tout avait commencé.
S’il reprenait la mer avec elle sur ce voilier qu’il aimait tant, il serait contraint de créer une façade qui n’existait pas lors de leur dernier voyage, un an plus tôt, presque jour pour jour. Pour elle, il n’était qu’un employé, un être anonyme, sans intérêt. Combien de temps cette farce pourrait-elle durer ? On avait vite fait le tour d’un bateau de quinze mètres — surtout qu’il existait encore entre eux une certaine attirance.
S’il voulait être honnête avec lui-même, il brûlait de se trouver seul avec elle. Pour tout lui expliquer. Elle sentait le lien qui les unissait, il en était persuadé même si elle prétendait l’ignorer. Oserait-il tester ses limites en mer ? Comment réagirait-elle loin de son père ? Loin des chambres vides qui avaient été autrefois celles de sa mère et de sa sœur ? Devait-il tenter de vérifier, une dernière fois, que leur amour était assez fort pour surmonter le traumatisme d’une amnésie rétrograde ?
Gagner l’amour de Maria comme s’il était un étranger et non pas l’homme à qui elle s’était donnée serait pure lâcheté même si c’était tentant. Non. Il ferait mieux de ne rien changer à ses plans et de s’éloigner de Reefside et de Maria. Partir avec elle sur l’Honora rendrait une situation difficile tout simplement intenable. Rien de bon ne sortirait de ce voyage suicide aux Abacos. Il allait donc prendre le large, rejoindre l’Australie et commencer une vie nouvelle. Il devait aller de l’avant.
Après tout, si elle avait elle aussi péri dans l’accident comme sa mère et sa sœur, c’était ce qu’il aurait dû faire. Il aurait conservé son amour comme une douleur profonde dans son cœur, il aurait appris à vivre avec. Etait-ce si différent de ce qu’il ressentait lorsqu’elle posait sur lui ce regard vide ?
Bon sang ! Il était déchiré entre son cœur qui lui dictait de partir avec elle, de tenter une dernière chance, et sa tête qui lui ordonnait de s’enfuir au plus vite.
Elias le scrutait avec calme de son regard perçant. Si Maria n’avait aucune idée de la bataille qui se livrait en lui, le vieil homme, lui, n’était pas dupe — et il savait la force de l’amour qu’il portait à sa fille.
Daniel croisa son regard, le suppliant silencieusement de mettre un terme à cette conversation, de le libérer. Il devait s’engager pour des courses en Australie. S’il gagnait, il pourrait retrouver sa place dans le monde de la voile. Le temps pressait ; ni les contrats publicitaires ni les sponsors n’étaient éternels. Il avait déjà passé trop de temps ici à Reefside à lutter contre sa culpabilité, à s’assurer qu’Elias et Maria allaient bien.
Mais à quoi bon espérer l’impossible ? se demanda-t-il en lisant la détermination dans le regard d’Elias. Il laissa échapper un soupir.
— J’ai des courses à faire, dit-il en se levant. Je vous donnerai ma réponse dans une heure.
— Assure-toi qu’il y a assez de place sur l’Honora pour les toiles de Maria ! lui cria Elias.
Il ne se retourna même pas.
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LE SECRET DE LITTLE HARBOUR

Le coeur de Maria bat trés, trés fort. Enfin, elle va connaitre
la vérité | Enfin, Daniel vient d'accepter de 'emmener & Little
Harbour, la ob, un an plus 13, elle a été victime d'un drame
qui a tout effacé de sa mémoire — y compris Daniel lui-méme,
dont elle ne conserve aucun souvenir. Daniel estil vraiment
son fiancé comme il le prétend depuis I'accident 2 Ontils
vraiment vécu une passion ou bien lui mentil — mais, dans
ce cas, pourquoi 2 Maria s'est montrée d'autant plus froide et
méfiante que, malgré ses priéres répétées, Daniel a toujours
refusé de la conduire sur les lieux du drame. Mais, cette fois,
elle touche le secret du doigt. Le secret de Litfle Harbour...
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